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LES DEUX GÉANTS.,,

Le'soleit commençait à destendre dêrrière les nio'ntaghes, etia brisa dusoir ap-
poilait les senteursembaumées de la campagne' dans les'ues de -Bagdad.sUn
jeune garçon, d'environ Eeize ans, était 'p'puyé contre 'la pdrte d'une maison
Soùn visage'd'une beauté måe, semblait resplendir'aux'dermères lueurs du jour.
Ale voir,' on'devinait qu'ilne se cOnteiterait point 'exercer dans.la vie les u-

bles'fonctions d'employé ou de mardhand, mais que, de mniire ou d'aùtré il

devait arriver au 'commandement il y 1ait pourtant des.rayons de doucéur à tra-
vers l'audace de'ses regards."

Il était déjà là depuis quelqués intants, lorsqu'un bruit d'armes!et de chevaux

retentittout-à-côup danslunè de'ies qui âoduisaient à Ia place, Le jeuné Peran
'dtourna'ies yeux et aiiperçut l' grand-visir'suivi ds principaux officiers de- son

'pilais. " Presqu'au même instant le murmure d'une grande oule se fit- entendré a

l'entrée de lqi seconde rue, et un homme portaat le costume des:sages parut 'u,ivi
'detous ses disciples. Les' deux cortèges 'se renconirèrent au milieu'de la place,
le croisèrent, puis s'éloignèrent en sens'opposé.

Lejeune garçon venait de les voir disparaître, lorscqu'un' vièillard qui' avait ou-
vert doucement: la porte de sa maison, derrière lui, posa une' main sur son

épaule.é
- Tu regardais passér'le visir avec ses cavaliers, et le sage Noushàò ave'Ç ses

disciples ? dit-il.
-LOi,'répondit'le jeunehomme'; etje me démandais lequelje devais prendre

pour protecteur, puis tous deux proposent de me faire une place da'ns la vie.
-On choisit larbre d'après les fruits, observa le vieillard

- Je le sais'père, reprit Barzauyeh ; mais comment choisir le fruit lui-même l
Le visir commande à des nations entières,'au nom du calife ;"Noushou'a oumis
à'sesu doctrin atoutes les doctrines toutes les intelligèdces. 'L'unestle' iiiîtr 'par
la force, l'aitre par la'sympathië ': lequel des deux à l ineilleurepart?

Le vieillard'ne répondit rien, t demeàrá quelque temps la téte penchée comme
'l 'chechait d'as'sa mémoire enfin, se tornant vers Barzouyeh

"-Connais-tu l'histoi e des deux géants de la valléè de"Cahemr t demandà-

Je neila connais pas, répndit le junà aéroh'
Le-vieillard lui fit signe'de s'asseoir, et aprs un cou rti ence i commença

ainsi
'Dans les temsrimitifs vîvaienit'ai fond de la vallé !dCdh emnre de!x

Gédnts, l'un appèlé Azam-le-Terriblé, l'autre 'geàileB3éni. 'Aucun homurne
ne vivait auprès d'eux, si bien que la nature entière leur appartenait.

« Or, à cette époque, le mor;de vijible n'était 1oint ce u'il et -devenu plus
tard. Le souffle dont Dieu -avait animé les choses et les éfres était encoré"dans
totite sa chaletr,^ët établissait ude communication entre lont-è les pârties'de la
création. L'homme comprenait Pair, la terre, les animaux;le lantess!tbien
quifût leurmiaitre, 'participiait à leur vie '

Un matin que le soleil s'était levé dans' toute' sa magnificénce' lNz le-lé

Béni parut au détour d'un côteau. Il était tel que Dieu t'avait créé, noblnet
'beau dans' son innocente nudit et il riarehäiten chantant tout haut 'pen-
"e :e

" jVoici le oi,'disal etr edeseends diis la vagJé ''pour'visiter mo ei-
pire,; car j'aiine tout e 'qui :it au tur de moi, deßis le grand 'arbr usq
l'imperceptible fleur qui s'épanouît dans les fentes du rocheri depuis le ro des

forêts jusqu'à la mouche bourdon gante.
' ést moi i'qui re'è"'éà'f f inie n it abattue et qui lui donne un appui i

c'est moi qui.conduis le ruisseau au moilieu des arbres altérés, et qui répands
sur lele roc dépouillé asémence, des fleurs qui doivent le 'revêtir un Jour


